
HORRIBLE DRAME 
DE FAMILLE 

Un jeune homme tira sur le mari 
de sa sœur, sur le conseil 
de celle-ci et de sa mère 

Un drame sanglant s'est déroulé a 
Blaincourt-les-Précy, a 10 kilomètres de 
Creil. dans une famille composée de la 
mère, Mme veuve Dominique, 54 ans ; 
d'un fils, Alfred Dominique, 15 ans. rt 
d'une fille, Angélique. 33 ans, mariée 
là un nomme Gustave Petit, 40 ans, 
chauffeur, dont elle eut sept enfants 
aur lesquels cinq sont encore vivants. 

Buveur, brutal et Jaloux, il avait fait 

f sa. femme tant do scènes violentes et 
avait si souvent menacée de mort que, 

le 22 juin, elle s'était, de fruerrD lasse, 
réfugiée chez sa mère. Son mari était 
lencore ivre et menaçait de la tuer. Vers 
Si h. 30, Mme veuve Dominique et sa 
fille entendirent du bruit dans la «,our 
et aperçurent Petit qui marchait sur 
les genoux et sur les mains et se diri­
geait vers la maison. 

Prises de peur, elles conseillèrent à 
îàlfred Dominique de s'armer d'un fusil 
de chasse et de tirer. Le Jeune homme 
obéit. Glissant le canon de l'arme par 
tin carreau cassé, il fit feu deux fois 
•ur le mystérieux visiteur. Des râles 
suivirent les deux détonations. Cela 
dura vingt minutes, puis le bruit cessa. 
Quelques instants plus tard, on enten­
dit le bruit de la chute d'un corp* dans 

'un ravin situé à une trentaine- de me­
ures de la maison. Puis plus rien. 

Mme Dominique et sa tille passèrent 
Ja nuit près d'un poêle sans se coucher. 

Prévenu seulement le lendemain, le 
maire fit tran.spoiter le blessé à l'hô­
pital. 

Mme veuve Dominique, sa fille Angé­
lique et Alfred Dominique ont été in­
culpés de tentative d'assassinat. Alfred 

.Dominique a été seul arrêté et éerôuô 
Fa> la maison d'arrêt de Senlis. 

U LA JOIE DE VIVRE... 
f 11 existe des visages où la Joie de 
I[vivre apparaît au premier regard : 
l'éclat des yeux, le sourire de la bou­
che, la mine florissante sont les signes 

.Indéniables du bonheur. Heureux ca­
ractères peut-être, niais aussi excellente 
;santé. Si vous ne voulez pas envisager 
«la vie avec tristesse, ayez une nourri­
ture rationnelle et variée, qui vous 
maintienne en bon état. Prenez à vos 
repas une forte dose d'aliments sucrés, 
vous ne tarderez pas a en sentir les 
remarquables effets. 

CHUTE GRAVE DU COUREUR 
MOTOCYCLISTE RICHARD 

On mande de Nancy que le coureur 
motocycliste Richard, qui roulait same­
di soir sur la piste où des automobiles 
procédaient à des essais de vitesse, a 
jeté heurté par une voiture. Admis :ï 
l'hôpital, Richard était hier encore dans 
le coma. Son état est très grave. 

PARCE QUE LA VENTE 
DE SA BIÈRE DIMINUAIT 

UN BRASSEUR S'EST NOYÉ 
DANS 500 LITRES DE CELLE-CI 
L.2 propriétaire d'une petite brasserie 

de Pilsen, désespéré de voir les comman­
des diminuer et les bières étrangères 
connaître une vogue toujours croissan­
te, s'est suicidé en se noyant dans l'un 
de ses réservoirs. 

Auparavant, il avait laissé, dans son 
bureau, une lettre annonçant sa funes­
te détermination et avertissant les 
clients qui ne lui passaient plus de com­
mandes c qu'il reviendrait, chaque nuit, 
hanter leur sommeil, pour les punir 
d'avoir contribué à la déchéance de la 
fameuse bière de Pilsen ». 

On a retrouvé son corps dans un ré­
servoir contenant 500 litres de bière. 
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MANIFESTATION SÉPARATISTE 

EN ECOSSE7 

On rapporte qu'au cours d'une céré­
monie qui a eu lieu à Spirlmg (Ecosse), 
à l'occasion de l'anniversaire de la ba­
taille de Bannockburn. deux cents na­
tionalistes écossais, ayant à leur tête une 
femme, ont pénétré dans le château de 
Bannockburn et après avoir abaissé 
l'Union Jack, ont hissé la bannière na­
tionale écossaise. 

Les soldats en garnison dans le châ­
teau qui étaient en trop petit nombre. 
au moment de l'incident pour s'opposer à 
cette manifestation, ont, par la suite, 
hissé de nouveau l'Union Jack. 
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AUCUN ACCORD 
SUR LES DETTES 

N'EST INTERVENU ENTRE 
LES ETATS-UNIS 

ET L'ANGLETERRE 
M. Stimson a démenti hier après-midi, 

de façon très explicite, les nouvelles 
selon lesquelles l'Amérique et la Grande-
Bretagne auraient conclu un accord 
amiable (Gentlemen Agreement) sur les 
réparations et les dettes de guerre. 

f II ne devrait pas être nécessaire, a 
déclaré notamment le secrétaire d'Etat, 
de répéter qu'il n'y a en cours aucune 
négociation, discussion ou conversation 
entre les Etats-Unis et les gouverne­
ments des puissances européennes rela­
tivement aux questions des dettes et des 
réparations. 

» Les rumeurs selon lesquelles ces pro­
blèmes font lê'objet de discussions ou de 
négociations par des représentants des 
Etats-Unis, ici ou à l'étranger, sont dé­
nuées de fondement ». 
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UN SEUL ÉTAT CIVIL 
POUR DEUX SŒURS 

L'une est considérée 
comme inexistante et l'autre 

est bigame u n s le savoir 
Une Jeune femme qui se présentait au 

commissariat de police de Nice, pour 
y accomplir une formalité administra­
tive, montra, comme pièce d'identité, 
un duplicata de livret de mariage au 
nom de Laurence-Maria Haille de Long-
pré, née le 22 Juin 1899, à SaintOuen, 
et mariée en 1923 a in mairie de Beau-
chastel (Ardèchc), à Auguste-Gaston 
Frugler, cordonnier. Cette pièce parut 
suspecte au chef de la sûreté, qui inter­
rogea adroitement la femme, et finit 
par obtenir d'elle le récit suivant : 

— Je me nomme eu réalité Marie-
Louise Haille de Longpré et Je suis 
née le 22 Juin 1903, à Saint-Ouen. En 
1923, Je travaillais comme ouvrière daps 
une usine de carrelage à Beauchastel, 
quand J'ai fait la connaissance de Fru-

Êier. Nous décidâmes de nous marier, 
a mairie de Saint-Ouen m'expédia par 

erreur l'acte de naissance de ma sœur. 
Je n y prêtai point attention et me ma­
riai sous son nom. Par la suite. Je vou­
lus avoir mes vrais paniers. Le greffe 
et la mairie de Saint-Ouen m'ont ré­
pondu que Je n'existais pas. 

A l'appui de ses dires, la Jeune femme 
montra une lettre du greffe du tribunal 
de la Seine dans laquelle on lui faisait 
connaître qu'on ne trouvait aucune 
trace de son nom de 1903 à 1912. Elle 
n'a donc pas d'état civil. Ses parents 
ont-Ils omis do la déclarer ou se 
trompe-t-elle sur la date de sa nais­
sance ? C'est ce que l'on va rechercher. 

M.iis où l'affaire se corse, c'est quand 
l.i jeune femme affirme que sa sœur, 
qui habite Montreuil-sous-Bois, est i l-
riée à un M. James. Elle serait donc, 
au regard de l'état civil, bigame sans 
le savoir. En attendant que l'affaire 
soit éclaircie, Marie-Louise Haille de 
Longpré a été déférée au parquet sous 
l'inculpation d'usage de faux état civil. 

D'après ses dires, la Jeune femme 
appartiendrait à une famille de neuf 
enfants abandonnés par le père et la 
mèro et qui furent, par la suite, con­
fiés à l'Assistance publique. C'est ainsi 
qu'elle-même fut élevée à la Voulte-
sur-Rhône, par Mme Bouvier, domici­
liée 12, rue de l'Hôpital, a qui la police 
va s'adresser pour avoir quelques ren­
seignements. 
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[essayez-le ! 

Si,depuis des années.vouscherchez 
sans succès un sevon qui vous con­
vienne parfaitement, essayez Véga. 
A prix égal, aucun savon ne réunit 
de telles qualités : sa pureté, l'onc­
tuosité remarquable de sa mousse 
en [ont un véritable lait de beauté. 
Véga est le dernier mot en matière 
de savon de toilette. 

Savon 

le gardien de 
votre beau te 

UN TRÉSOR D'UN MILLIARD 
& DEMI DE FRANCS DÉCOUVERT 
DANS UNE ILE DU PACIFIQUE 
Un télégramme de Londres annonce 

qu'on aurait découvert un trésor d'une 
valeur fabuleuse dans une des lies du 
groupe des Cocos, dans l'océan Pacifi­
que. Le trésor, composé de pièces d'or et 
d'objets de valeur, aurait été enterré 
dans cette ile pendant la révolution de 
1863, et plusieurs expéditions s'étaient 
déjà livrées à des recherches restées 
sans résultat jusqu'à présent. La valeur 
du trésor découvert serait d'un milliard 
et demi de francs français. 
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LES RÉPUBLICAINS ALLEMANDS 
RÉCLAMENT DES SANCTIONS 

CONTRE LES CHEFS HITLÉRIENS 
« L'Association Républicaine « Bannière 

d'Empire» ne veut pas la guerre civile, 
mais elle répondra à la violence par la 
violence », a déclaré le président de cet­
te association, M. Hoeldermann, dans 
une réunion du «Front d'Airain», à Kiel. 

M. Hoeldermann a adressé un vibrant 
appel au gouvernement du Reich l'in­
vitant à ne plus tolérer que les chefs du 
mouvement national-socialiste se livrent 
à des menaces contre les citoyens qui 
ne partagent pas leur opinkn politique. 

LA NATALITÉ DÉCROÎT 
EN FRANCE ET EN ALLEMAGNE 

Le nombre des naissances s'est élevé 
en Allemagne, en 1931. à 1.031.000, en 
forte diminution sur l'année précédente 
par suite, notamment, de la crise écono­
mique ; toutefois le nombre des décès 
n'ayant été que de 726.000 en raison de 
la faible proportion du nombre des vieil­
lards, l'augmentation de la population 
a encore été de 305.000 habitants. 

En France, le nombre des naissances 
n'a été que de 730.000. en régression, lui 
aussi, sur 1930. mais le nombre des décès 
ayant atteint 680.000, l'excédent des nais­
sances n'a pas dépassé 50.000, chiffre 
très Inférieur à celui des étrangers qui 
ont quitté la France durant l'année, par 
suite du chômage. 

L'Alliance Nationale pour l'accroisse­
ment de la population fait remarquer, 
en communiquant ces chiffres, que si la 
France avait encore le même nombre 
de naissances qu'à la veille de la guerre 
de 1870. soit 1.034.000. elle en aurait au-
jourd'hui autant que l'Allemagne. 

M. VON PAPEN 
FERAIT A LAUSANNE 

des nouvelles propositions 
à la France 

On mande de Berlin que, bien que les 
milieux officiels observent la plus grande 
réserve sur les délibérations du Cabinet 
du Reich, relative? à la Conférence de 
Lausanne, on dit généralement dans les 
cercles politiques berlinois qu'il a été 
question surtout des nouvelles proposi­
tions que le chancelier von Papen au­
rait l'intention de soumettre à M. 
Edouard Herriot. lors de leur prochaine 
entrevue de lundi 

Ce projet s'appliquerait à la politique 
économique générale. On suppose à Ber­
lin que la Conférence de Lausanne du­
rera quelques jours encore, puis qu'une 
assez longue suspension sera décidée 
pour permettre aux Commissions d'ap­
profondir l'examen des projets soumis 
aux chefs des délégations et de préparer 
la vole à un accord éventuel. 

n est préférable, dit-on, que les nom­
breuses questions de détail soient exa­
minées avec calme au sein des commis­
sions, et non pas au grand jour d'une 
conférence des chefs de gouvernements, 
en présence de toute la presse mondiale 
et avec le désir d'en finir le plus vite 
possible. 

OCCASION UNIQUE 
PULL OVERS Laine Mérinos 

sans manches 14.95 
avec manches 19.96 

L'EXPOSITION SCOLAIRE 
FRANÇAISE DU CONGRÈS 
MONDIAL D'EDUCATION 

NOUVELLE 
. Cette exposition ne se propose que de 

montrer quelques exemples des pro­
grès qui sont en train de se réaliser 
en France dans le sens de ce qu'il est 
convenu d'appeler l'éducation nouvelle. 
Elle ne prétend pas en donner le ta­
bleau complet. 

Elle classe le matériel qu'on veut bien 
mettre à sa disposition en documents 
apportés par : 

Les écoles publiques, les sociétés s'in-
téressant à l'éducation, l'architecture 
scolairo moderne adaptée aux écoles 
nouvelles. 

Les apports des écoles (publiques et 
privées) doivent donner, pour chaque 
catégorie d'école (maternelle, primaire, 
secondaire, technique, e t c . ) , quelques 
exemples de réalisation complète ou 
partielle de • méthode nouvelle » : uti­
lisation de la spontanéité enfantine, 
travail libre, créations Individuelles ou 
collectives, self-government, sociétés 
enfantines, organisation rationnelle hy­
giène et éducative de la vie scolaire, 
internats familiaux, éducation et action 
sociale, rapprochement international, 
programme par centre d'intérêt, travail 
personnel, école active, ete... 

Les sociétés qui, sous des formes di­
verses travaillent au perfectionnement 
de l'éducation a la fois au point de vue 
social, hygiénique, pédagogique, psy­
chologique, en aidant soit les maîtres, 
soit les enfants, exposeront les résul­
tats et les divers aspects de leur acti­
vité. 

Des plans, des maquettes de locaux 
scolaires adaptés aux nouveaux besoins 
de l'éducation physique, intellectuelle, 
morale, sociale, prendront place dans 
lu quatrième section. 

— Les exposants voudront bien Indi­
quer le plus tôt possible, et en tout cas 
avant le 15 Juillet, de quelles surfaces 
(horizontale ou verticale) ils croient 
avoir besoin afin de nous permettre la 
répartition des stands en fonction des 
demandes et de la place disponible. 
Ces indications devront être adressées 
a M. Gastaud, directeur de l'E.P.S. du 
par impérial (Nice). Nous reconmman-
dons l'envoi d'un matériel restreint, la 
place dont nous disposons étant de peu 
d'étendue. 

Les membres du groupe qui assistent 
au congrès ou qui exposent — et ils fe­
ront nombreux — sont invités à en in­
former M. Roger, instituteur, à Cam-
phin-en-Pevèle, par Baisieux (Nord). 

Huma pour lenfreMen des 
dessus de c u i s i n i è r e s en 
JT* ACIER POLI .•*<"-» 
«Supprime la Toile emeri . 

LA SEMAINE DE DÉFENSE 
SOCIALE CONTRE LE CANCER 
Sous le patronage de M. le Ministre 

de la Santé Publique, l'Office National 
l'Hygiène Sociale » et • La Ligue Fran­
çaise contre le Cancer » organisent dans 
toute la France, du 27 juin au 3 Juillet 
1X12 : « La Semaine de Défense Sociale 
contre le Cancer •• 

Elle aura pour but de vulgariser dans 
tous les milieux les notions essentielles 
de prophylaxie et de traitement du 
cancer, de faire connaître l'organisa­
tion de la lutte anticancéreuse en Fran­
ce et de dénoncer les dangers du Char. 
latanisme. 

Pour mener à bien cette tâche, tous 
les moyens d'action éducative et d'in­
formation seront utilisés. Des docu­
ments sont édités et seront largement 
diffusés, des affiches illustrées, portant 
la légende « Tuez le cancer... avant 
qu'il ne vous tue ». seront apposées en 
bonne place. La Radiophonie apportera 
également son concours. Les différents 
postes de transmission émettront, pen­
dant la semaine, des communications 
faites par les principales personnalités 
de la Cancérologie. 

A Lille, au poste de Radio-p. T. T. 
Nord. M. le professeur I.ambret, direc­
teur du Centre anticancéreux de la ré­
gion du Nord, parlera, le 1er juillet, à 
18 h. 30, des « Avantages du dépistage 
précoce du Cancer ». 

LE IX" CRITÉRIUM CYCLISTE 
DU " RÉVEIL DU NORD " 

. . . . (SOrrB PB LA PHfcMIEKB f AGE) •••• 

Maurice MestdaRt, du V. C. Tou rquennois, sur cycle « Scripta », 
pneus <( Luxi », chaîne et roue libre « Luxi » a gagné brillamment 
au sprint devant Auguste Bisiaux, des « Halles Sportives Lilloises » 

sur cycle Croix Rouge 

Les préliminaires 
Alors que les autres dimanches, la rue 

de Paris conserve, le dimanche, un grand 
calme, hier, dès 8 heures, une foule de 
curieux, de suiveurs, de coureurs et d'of­
ficiels envahit les abords du 186 où s'élè­
ve notre journal, si bien qu'à 10 heures. 
lors de la levée du contrôle, c'est une 
foule innombrable qui applaudit les nom­
breux concurrents qui viennent retirer 
leurs dossards remis par MM. Cavelaere 
et Vandenhaute. 

SI les premiers coureurs qui «e pré­
sentent sont également en tète à l'arri­
vée, nous assisterons à de véritables ré­
vélations, car ce sont plusieurs « 4e caté­
gorie » qui ouvrent le feu. Ce n'est qu'au 
moment où le carillon de notre journal 
égrenait les dernières notes de l'immor­
tel « Petit'Quinquin » annonçant 9 heu­
res, que les « As » signent la feuille de 
contrôle et retirent leurs dossards. 

Nous remarquons, au moment où les 
participants se dirigent vers la porte de 
Douai, la présence de MM. Gauthier, 
Dehorter, Renties. Degryse, de l'U.V.F.; 
Hoffmann. Neveux, Mallet. Collin, Du­
pont, Taquet, Langlais, Lehembre, des 
Halles Sportives Lilloises ; Legrand. Gé-
nicot, Vanpouck, Cochon, Delespaul. du 
Cyclo Club St-Maurice : Deffontalnes. 
Tuytschaver, Lejeune, Leleu, Becquet 
du V. C. Bois-Blancs : Dernyter, Goe-
mane du V. C. Tourquennois ; Antrop. 
de l'U.S.S. ; Rau. constructeur ; Julliot. 
agent régional de la c Suze » : David 
Bessous, de la maison John Sergy. 

Le service.d'ordre est organisé de main 
de maître par les agents cyclistes Le-
maire et Brienne, sous les ordres du bri­
gadier Dewitte, assistés du gendarme 
Lestaevel, qui assurera à la perfection 
la police de la route. 

Le départ 
En cortège, les coureurs par la rue de 

Paris, le boulevard des Ecoles, les rues 
de Douai et du Faubourg de Douai, se 
rendent face aux Etablissements Thibaut 
où le dernier appel est fait par M. De­
horter. 

Les débuts 
A 10 h. 36 exactement, M. Gauthier 

donne le signal de l'envolée aux concur­
rents, envolée qui sera fatale au grand 
favori, Albert Barthélémy. En effet, ce 
dernier est serré par un concurrent et 
ne peut éviter une voiture, d'où bris de 
la roue avant, guidon tordu, fourche abi-
mée, bras écorché et main droite luxée. 
Néanmoins, courageusement il répare 
par des moyens de fortune et repart avec 
5 bonnes minutes de retard. 

La caravane multicolore n'a pas été 
sans s'apercevoir de l'événement aussi 
on appuie ferme sur les pédales dans 
l'espoir de ne plus trouver le grand 
crack nordiste parmi les concurrents. 
Le premier lâche est Dubar, imité un 
peu plus loin par Dumont et Norvello. 
Pour ce dernier le fait est étrange, car 
il est homme à soutenir pareil train. 

A Ennetières, le vainqueur de l'épreu­
ve Mestdagt doit, le premier, mettre 
pied à terre pour vérifier se machine, 
cependant qu'au commandement Geor­
ges Vanderdonck et Lype emmènent la 
meute à toute allure. Ils sont bientôt 
remplacés par le sympathique Lillois 
Perraln qui traverse le premier Pont-à-
Marcq, 17 minutes, après le départ. 

Le peloton est compact. Dumoulin et 
Démettre sont à 100 êtres. 

Barthélémy, qui marche à une allure 
formidable, a rattrapé 2 minutes de son 
retard. 

Le train est vif à la sortie de cette 
ville où Lype crève, tandis que Laitière 
met pied à terre à son tour. Léon Robi-
taille qui est lâché, nous dit que < ça 
ne va pas ». qu'il est indisposé. Indis­
position qui heureusement ne dure pas 
car il prendra la roue de Barthélémy 
et de concert avec celui-ci, ils mèneront 
à tour de rôle pour rejoindre. 

Faumont est atteint sans qu'il se pro­
duise d'Incident notable. Toutefois Ro­
bert Joly doit regonfler son pneu avant, 
et Police volt un de ses boyaux rendre 
l'âme. 

A ce moment. Barthélémy et Robitail-
le n'ont plus que 1' 30" de retard, car 
ils marchent * fond, tels deux hommes 
au sprint. 

Sont distancés : les accidentés nom­
més plus haut ainsi que Vandoomele, 
Cristean. 

A Raches. les deux principaux retar­
dataires n'ont plus que 800 mètres qu'ils 
combleront un peu avant Waziers. A ce 
moment Robert Ledoux se relève, trou­
vant le train trop rapide pour lui. Nous 
doublons la troupe qui est emmenée par 
Pierre Denise "pour nous rendre au con­
trôle de Sin entre deux haies compactes 
de spectateurs. 

Le premier coureur qui vire à Sln-le-
Noble est Georges Vanderdonckt. qui 
avec son maillot or, ressemble un peu à 
un leader du « Tour de France ». Les 
routes sinueuses et mal pavées ont allon­
gé le peloton sur 300 mètres, mais 11 sera 
vite reformé. 

Une chute se produit au passage à ni­
veau de Sin. chute qui handicape Kra-
jeskl et Rigaut, qui au lieu de réparer, 
se chamaillent longuement. Norbert Ro-
bttaille à son tour, fait connaissance 
avec le pavé, sans grand mal pour la ma­
chine, mais 11 a un bras écorché. 

L'allure se maintient mais s'accélère 

dans chaque traversée de ces bourgades 
ou chacun est sur le seuil de sa porte 
pour voir passer les concurrents de notre 
critérium. 

Démettre a pris la direction des « opé­
rations » à Aniche, où le contrôle est 
installé dans la montée de la Verrerie 
d'En-Haut, Lamoureux vient le coiffer 
sur la ligne, empochant les 20 francs de 
prime offerts par M. Rompteau, le mar­
chand de cycles. 

Barthélémy, décidément malchanceux 
crève, mais sa main droite accidentée 
de sa chute ne lui permet pas de remet­
tre son boyau et il se voit dans l'obliga­
tion d'abandonner. 

C'est à la sortie d'Aniche, dans les 
petits raidillons qui conduisent sur Bou-
chain, que se produit, à la laveur des 
mauvais pavés, la grande bagarre. 

Les premières escarmouches 
Deux hommes prennent mors aux 

dents ce sont Penain, décidément bril­
lant et Deconninck. La tète dans le gui­
don, sans se retourner, ils foncent vers 
Cambrai à toute allure. 

Aussi c la lessive » ne tarie pas à 
se faire, lessive au détriment de Payer., 
Corbeau, Lannel, Herlem, Kerkhove, Sé-
nécal, Joly, Debrouwère et de beaucoup 
d'autres, qui écœurés relèvent la tête. 

Le mauvais état des routes nous fait 
également enregistrer de nombreuses 
crevaisons, dont celles de Blln, Patte, 
Thorez, Salembier, Delcourt. 

La bagarre est déclenchée. Deconninck 
continue à faire le forcing et après un 
démarrage puissant, seuls Malfoy et 
Vast resteront dans sa roue jusqu'au-
dessus d'Iwuy. Derrière, deux groupes 
distincts se sont formés, l'un tiré par 
Léon Robitaille, l'autre par Debaker. 

Houze, â 200 mètres, emmène cinq 
hommes, qui sur un effort personnel du 
courageux Lemang rejoindront à l'en­
trée d'Escaudceuvres, les trois fuyards, 
malgré que Deconnink fasse un forcing 
formidable. Mesidagt avec un brio re­
marquable, rejoint les leaders a son tour 
ce qui porte notre troupe à 10 hommes 
qui traversent Cambrai, à 12 h. 39. 

Le peloton de tête est alors composé 
de : Deconnink, Vast. Malfoy, Lemang. 
Mestdagt, Duquenne, De Mey, Lémaire, 
Déporter et Houzé. 

Leur avance se traduit en ce moment 
par 50 secondes sur Novello. 1 minute 
sur 30 hommes environ, emmenés par 
Perrain et Davoine. 

A tf 40". cinq hommes avec Debaker 
au commandement : Raymond Debruyc-
kèrè, l'éternel « poissard ». doit pour la 
2e fois changer de pneumatiques. 

Lès deux primes ont été enlevées dans 
l'ordre par Metsdagt et Deconnink. 

Une belle chasse 
Si les leaders ne s'endorment pas. der­

rière on ne pense pas non plus à les 
laisser partir, aussi la chasse est-elle for­
midable. 

Pattyn crève un peu au-dessus de 
Cambrai ainsi que Dhollander qui était 
dans le gros de la troupe. 

A la Lampiotte, André Vandcrdonckt 
mène à son tour, cependant que dans le 
groupe de tête, les éternelles discussions 
commencent pour savoir qui est-ce qui 
« dirigera la barque ». Seuls Deconnink 
et Vast n'hésitent pas â faire l'effort, 
un peu aidés par Déporter. 

A Bauvois, Houzé doit réparer ce qui 
ne laisse en présence que neuf hommes 
Ces derniers marchent sans arrêt à 40 
de moyenne aussi Le Cateau est rapide­
ment atteint où chacun doit signer et se 
ravitailler. 

Le passage au Cateau 
A 13 h. 16, les neuf hommes de tête 

arrivent. Deconnink signe le premier. 
A 35 secondes, le second groupe qui a 
diminué sous l'effort de Perrain qui sera 
l'homme du jour, groupe qui ne com­
prend plus lui aussi que 9 unités. A V 30" 
Gorret et Vanhée ; à V 40" Vandendries-
che : à 3', 12 hommes emmenés par 
Léon Robitaille et Debruyckère : à 5' 
Houzé et Dupriez. puis dans l'ordre : 
Pollet. Vautitelboom, Lattyn, Flament 
qui arrête un moment ; Coulot, Joly, 
Vazier. Salembier, etc.. 

Les positions après le contrôle 
Comme cela M conçoit aisément les 

opérations de signature et de ravitaille-
ont amené quelques changements dans 
dans les positions des coureurs et quand 
nous quittons Le Cateau, nous remon­
tons Pierre Denise, Louis Debaker, qui 
répare, un peloton de trois hommes em­
menés par Gérard Vrammont ; Marcel 
Serlet, Henri Deloarre, Henri Martel, 
Marceau Pattyn qui a crevé pour la se­
conde fois, Robert Joly, Debrouwère, Al­
bert Vézur. Victor Chuin. Emile Notteau, 
Armand Coulot. Henri Flama t. Augus­
te Pollet, Léon Robitaille. Marcel Vanti-
telboom. Louis Dupriez, Houzé. Guy Pa­
rent, Edmond Lakière, Louis Lenne, H. 
Maugniers, Mouriez. Maurice Cacheux, 
Dubois. Debarge, Daniel Debaker. De­
bruyckère. Lamoureux, Vandendriessche. 
Deconninck, Pinaton. Danoine. Julien 
Perrain. De Mey. Penet, Vaast. Lemang. 
Mestdag. Depoorter, Anoot, Duquenne 
et Berquier. 

Ces hommes sont échelonnés sur plu­
sieurs kilomètres de longueur, roulant 
soit isolément soit par petits paquets de 
trois ou quatre coureurs. L'allure est 
sévère et, chaque fois que l'occasion s'of­

fre pour eux de distancer leurs adver­
saires les plus directs, ils la mettent à 
profit. 

Notons en passant qu'à Montay, écœu­
ré par le train soutenu et sévère, Léon 
Robitaille, victime du silex, décide 
d'abandonner. 

Au dessus de Montay, sept hommes, 
Julien Perrain, De Mey, Vaast, Lemang, 
Mestdagt, Déporter, Annoot, Duquenne 
et Berquier forment le peloton de tête. 

Avant Solesmes. Berquier. Perrain et 
Annoot démarrent et secouent furieuse­
ment le peloton. A ce moment Decon­
ninck crève. 

Deux hommes en tête 
Dans la côte de Solesmes une nouvel­

le bagarre se déclanche parmi les lea­
ders,, des hommes démarrent a « toute 
pédale » et... Jules Berquier, de l'Olym­
pique Fouquettois, s'enfuit en compa­
gnie de Marcel Duquenne, du Cyclo Club 
Douaisien. Perrain qui a crevé descend 
de machine pour réparer. 

Une monte chasse avec conviction, 
mais nos deux lascars. « roulant la cais­
se » de façon parfaite, prennent une 
avance qui s'accroit petit a petit en dé­
pit des efforts d'un groupe qui chasse 
ferme. Dans ce peloton nous remarquons 
Vaast, Perrain oui a rejoint, Bisiaux, Le­
mang, Mestdagt. Déporter, Annoot, Pe­
net et Robert De Mey. 

A Vandegies, les deux hommes ont en-
i.viron 800 mètres d'avance sur ce groupe 1 et leur allure frise constamment le 40. 
Aussi, petit à petit, le peloton que l'on 
apercevait encore par moments dans les 
parties droites de la route disparait dé­
finitivement à l'horizon. 

Le public qui est massé sur les trot­
toirs de Quérenaing voit passer les 
fuyards avec rrès d'une minute d'avan­
ce, avance qu'ils accroissent encore con­
sidérablement avant d'atteindre Valen-
ciennes. car leur effort est régulier, sou­
tenu. Les deux hommes s'entendent d'ail­
leurs parfaitement bien et se relaient 
réeulièremer.t pour mener. 

Derrière eux, l'effort finit par dislo­
quer le peloton. Bisiaux et Raymond Dé­
porter se détachent. Le groupé se trouve 
donc réduit à six hommes qu'emmène 
Alphonse Annoot. on remarque d'ailleurs 
dans ce peloton la présence de Vaast et 
de Lemang. 

Plus loin, on trouve encore sept cou­
reurs qui roulent de concert, ce sont 
Vanhée, lcouel mène la « danse ». Geor­
ges rt André Vanderdonckt, Henri De­
conninck et Julien Perrain. 

Tout ce petit monde se démène pour 
rejoindre les fuyards qui. ne l'entendant 
point de cette oreille, gagnent sans ces­
se du terrain et ainsi, après avoir tra­
versé Famars en trombe, les coureurs 
atteignent la cité de la dentelle et des 
arts. 

Au contrôle de Valenciennes 
Comme les années précédentes, le 

IX" Critérium cycliste u obtenu un vif 
succès : nombreux étaient les tpecta-
teurs qui se pressaient autour des boule­
vards ; sur la place Cardon, on notait 
la présence de MM. Audhum, président 
de l'A. C. V. et IJS membres du Comité, 
MM. Guidouet, Godin, Levèquc, Allaert, 
Robert Boissière. Flachon. notre déposi­
taire général. Nicaise, maire de Saultain, 
Duponchel, instituteur, conseiller muni­
cipal de Marly, Mathieu, contrôleur des 
C. I., François Joly. industriel. « un 
animateur » du sport cycliste, etc.. 

Vers 14 h., les voitures officielles 
stoppent sur la place Cardon, et l'on 
apprend eue les coureurs Jules Berquier 
et Marcel Duquenne sont en tête : en 
effet, à 14 h. 11'. ils passent devant la 
foulé, qui les encourage par ses ap­
plaudissements ; a 14 h. 13' 5". Bisiaux 
est l'objet d'une ovation : Depoorter qui 
le suit de très près, est en tête d'un 
peloton de 6 coureurs : A. Vandendriess­
che passe à 14 h. 15' ; Davoine, à 
14 h. 16' ; a 14 h. 16' 30" Gorez. de l'A. 
C. V. est acclamé par ses partisans : les 
coureurs se suivent de minute en minu­
te, et, à 14 h. 25. un second coureur 
de l'A. C. V., Louis Lenne. passe avec 
vitesse et sous les applaudissements du 
public 

A 14 h. 30. 1rs coureurs Robitaille et 
Guy Parent abandonnent, au sièse de 
l'A. C. V. 

A 14 h. 45, le service d'ordre organisé 
par M. Pas. commissaire central, était 
levé : il n'eut pas à intervenir : tout 
se passa sans le moindre incident ni 
accident. 

Un fâcheux accident 
Cependant. Duquenne et Berquier 

poursuivent régulièrement leur route. XI 
faut que le mauvais sort s'en mêle et 
provoque un accident pour que les posi­
tions changent. 

En effet, en traversant. Fre lies. Ber­
quier casse sa roue arrière et doit se 
mettre à la recherche d'un marchand de 
cycles pour pouvoir réparer. 

Duquenne reste seul. Confiant ns 
ses moyens, il poursuit s:', route à bonne 
allure. 

Bisiaux et Déporter passent a Prennes 
alors que Berquier est toujours à la re­
cherche d'une roue de rechange. 

A Vieux-Condé, où est installé un con­
trôle volant, nous notons lê . passages 
dans l'ordre suivant : à 14 h. 40. Du 
quenn?. qui gagne une prime d>- 20 tr. 
offerte par M. Dutilleul. de l'Union Spor­
tive Vieux-Condéenne : a 14 h. 42. Bi­
siaux. qui s'adjuge une prime de 12 fr. 
don de M. Dutilleul. et Déporter : à 
14 h. 44' 41" Julien Perrain emmenant 
six hommes : à 14 h. 44' 43" Georges 
Vanderdonckt cl Vaast. etc.. 

A Odometz. c'est-à-dire six kilomètres 
après Vieux-Condé. Henri Deconninck. 
qui se trouvait dans le groupe emmené 
par le sympathique lillois, rencontre 
«l'homme au marteau» et décide d'aban­
donner. 

Le contrôle de Saint-Amand 
A Saint-Amand. un contrôle de signa­

ture et de ravitaillement est installé 
Grand'Place où un public particulière­
ment nombreux se presse en attendant 
lo passage des coureurs. 

A 15 h. 9. un coup de sifflet, strident 
annonce l'arrivée du premier coureur. 

Les curieux se penchent, les ravitail-
lcurs sont nerveux et cherchent à aper­
cevoir si ce n'est pas un de leurs pou­
lains oui va apparaître. Enfin Duquen­
ne arrive à 15 h. 9. Il descend de ma­
chine, signe et s'enfuit à « toutes péda­
les ». A 15 h. 11' 25" Bisiaux et Déporter 
passent à leur tour, ils sont suivis à 

15 h. 12' 15" rar un peloton de cinq hom­
mes : Mestdagt, Lemang, Perrain. De 
Mev et Charles Penet : a 18 h. 13' 20" 
Alphonse Annoot : à 15 h. 14" 45" Van­
hée, Vaast ef Vandendriessche. 

L'effort de Julien Perrain 
En quittant Saint-Amand. et quelques 

kilomètres avant d'arriver à Rosult, Bi­
siaux et Déporter faiblissent alors que 
les hommes emmenés par Perrain, qui 
s'avère un « routeur de caisse de pre­
mière ». fournissent, sous l'impulsion 
du sympathique Lillois, un effort ma­
gnifique. 

Le groupe se compose donc, mainte­
nant, des coureurs suivants : Emile Not-
teau. Mestdagt. Robert De Mey, Julien 
Perrain. Déporter et Lemang. 

A Orchies, contrôle volant. Duquenne 
passe avec 2' 15" d'avance sur le groupe 
emmené par Julien Perrain: 5' 20" après 
on voit arriver Penet et enfin 6' 20" 
après le passage du premier. Vanhée. 1rs 
frères Vanderdonckt. Vaast et Alnhon.-e 
Annoot défilent en trombe entre les 
deux haies de snectate'irs oui se sont 
massés pour acclamer les concurrents. 

Cependant Alphonse Annoot donne 
des signes de fatigue et abandonne 
bientôt. 

La lutte est toujours très sévère et 
les positions changent. Deoorter aban­
donne, laissant Bisiaux seul, celui-ci est 
rejoint par un groupe de deux hommes 
emmenés par Julien Perrain. 

A Cysoing. Duauenne n'a plus au'une 
minute dix secondes d'avance sur Bi-
slau. et 1 minute 35 secondes sur Per­
rain,, De Mey et Mestdrigt. 

Le Lillois Perrain fournit un effort 
magnifique et il se lance à la poursuite 
de Duquenne qui perd sensiblement du 
terrain. 

A Sainghin-en-Mélantois. dans un vi­
rage. Penain fait une chute, il remonte 
aussitôt en selle, mais son allure n'est 
plus aussi cadencée qu'avant et l'on sent 
qu'il a de la peine à se remettre en route. 
Mais petit à petit il reDrend courage et 
nous retrouverons bientôt, la belle tenue 
de celui oui a été l'un des grands ani­
mateurs de notre IXe Critérium. 

Pendant que se déroule ce petit dra­
me. Duquenne est rejoint puis lâché par 
Mestdagt qui emmène Bisiaux dans sa 
roue. Le reorésentant du Vélo Club Tour­
quennois tente bien, notamment dans 
la traversée d'Hein, quelques démarra­
ges pour lâcher son adversaire, mais il 
ne oeut y parvenir et c'est, de concert 
ou'ils abordent le Grand Boulevard où 
ils M disputeront finalement la première 
place au sprint, au Romarin, où a lieu 
l'arrivée. 

La triomphale arrivée 
Le Romarin, centre sportif cycliste 

réputé, a reçu, comme chaque année, au 
moment du « Critérium :> une parure 
de fête. 

Mâts innombrables coiffés de pavil­
lons tricolores sont échelonnés sur plu­
sieurs centaines de mètres vers La Ma­
deleine. 

D:' chaque côté le trottoir est compar­
timenté, et nos in.ités trouvent toutes 
leurs aises dans des enceintes où les 
chaises ne manquent pas. 

Les emplacements spéciaux pour les 
constructeurs, le contrôle de signature, 
les soin-s médicaux, la musique, r.ont 
d'une symétrie rigoureuse dont le ton 
sévère s'évanouit devant l'imposante tri­
bune d'honneur aux couleurs chatoyan­
tes Ici. également, les admiratrices et 
admirateurs du dernier effort fourmil­
lent en donnant une note élégante très 
relevée. 

Nous remarquons d ailleurs MM. Mas-
son, adjoint au maire, représentant M. 
Salengro : Girardin. conseiller munici­
pal : Dupont iils. Lemahicu. Depaepe, 
Perrain itères, champion, constructeur;: 
Catala. agent général de la chaîne 
Brampton, etc.. _ < 

Plus en avant, vers La Madeleine lave-
nuc St-Maur» et le Croisé-Laroche, les 
bordures de chaque coté de la chaussée 
délimitent ce qui est réserve aux milliers 
d'hommes, lemmes et enfants venus .-iu­
le théâtre même des xploits des « tout-
petits ». femmes et coureurs •enlors. 

Les gendarmes tant à pied ou'à cheval 
sous la conduite de M. l'adjudant Petit-
jean t les agents de ville de La Made­
leine ayant à leur tête le sympathique 
commissaire M. Reliât et son MCiétalre 
M. Bourgeois, ont fort à faire pour en­
diguer les mouvement* de foui qui sV\--
cusent par l'intérêt des épreuves temi-
nines et enfantines nui se déroulent en­
tre le «Romarin» et le «Croisé-Laroche». 

Très paternellement d'ailleurs les pré­
posés au service d'ordre, multipliant Oe 
ci de là la promenade des « cent pas ». 
refoul'-nt les <- vagues » un peu trop dé­
bordantes, et. c'est entre deux haies pro­
fondes de spectateurs apparemment 
tranquilles oue 1er, concurrentes puis les 
apprentis champions disputent leurs 
chances. 

Il en sera de même tantôt quand les 
« AS » tenteront l'impossibl; pour e>-
croener la palme. 

L'intérêt sportir. qui va sans cesse 
croissant depuis 14 h. 30. horaire précis 
du commencement d'exceution du pro­
gramme des festivités, se trouve agré­
menté d'heureuse façon par une exécu­
tion impeccable de rr.arrhes, pas rrrloii-
blés et autres morceaux à la cadence 
alerte que claironr.rnl; les cuivres de la 
réputée « Fanfare <ie l'Union de Lille ». 
sous la baguette de son chef. M. Farvac-
ques. 

Bref, tout ce mélange adroit d'harmo­
nie physique et musicale, fait que cette 
après-midi du 26 juin restera inoublia­
ble pour la dizaine de mille de specta­
teurs qui s'agitent sur cette partie du 
Nouveau-Boulevard. 

Mais 1 heure approche. On ne saurs «t 
tarder à applaudir le vainqueur du « IX» 
Critérium ». aussi chaleureusement que 
le lut Mlle Samyn. gagnante d cham­
pionnat de France féminin, et les «tiot» 
bambins, fier* de posséder notre brelo­
que artistique. 

On sent que la foule devient fiévreuse. 
Le grand coup va se produire bientôt. 

Le symptôme le plus convaincant nous 
est fourni par les arrivées successives 
drs voilures suiveuses d'où descendent oe 
nombreux amis ainsi que nos collabo­
rateurs, qui nous déclarent, unanimement 
le gros succès de l'épreuve. 

Lire la suite du compe-renda en 
sixième page 
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PREMIERE PARTIE 

Le secret de Michèle 

<— Tu souffres, mon petit ? demanda 
la femme avec une expression tendre et 
craintive. 

— P u trop, maintenant, répondit le 
musicien. Ma jambe est <<ana une gout­
tière, je ne peux pas boug»r. 

t» Mon chéri ! 
»-i Et toi. Mande ? 
•— Oh t moi, ce n'est rien. Demande 

nu docteur, il n'a rien trouvé de grave. 
•—> Mamie ! quel stupide accident 

Nous aurions pu mourh- tous les deux... 
•— Mon Marcel 1 
« Heureusement tu es courageuse, et 

moi, es n'est qu'une question de temps. 
• * Oomman va durer ton immobilité ? 
M Quarante Jours, répondit l'Interne. 
•» Quarante Jours I 

. La jeune femme répétait ce qu'elle 

venait d'entendre comme si elle n'avait 
pas compris. 

— Oui, quarante Jours, six semaines, 
expliqua Genevois. 

— C'est long ! 
•— Mamie ! 
— Marcel chéri... 
Tous deux s'attendrissaient. 
Le policier, qui surveillait cette scène, 

se livrait à ses réflexions. 
Mamie... Marcel chéri... voilà qui tra­

hissait une intimité qu'il avait soup­
çonnée depuis longtemps. 

L'interne, jugeant que l'entrevue avait 
assez duré, s'était rapproché du bran­
card. 

— Là, vous l'avez vu votre Marcel, 
dit-il en s'adressant à la Jeune femme : 
à présent, 11 faut être sage et ne pas le 
fatiguer plus longtemps. 

Puis, se tournant vers les Infirmiers, 
il ordonna : 

Emmené cette femme en médecine 
chambre 27, elle y es attendue. 

— Marcel 1 appela la blessée. 
— Vous le verres tous les jours, si 

vous êtes sage 1 Seulement, si vous le 
fatiguez, je ne réponds pas de sa gué-
rison. 

— Au revoir, Marcel, mon Marcel ché­
ri... dit la jeune femme subitement cal­
mée. 

Bientôt le brancard repassa la porte. 
Une fols qu'elle fut refermée, l'inspec­

teur, s'approchant du lit, interrogea 
Marcel Oenevois. 

— Qui est cette femme ? 

— Une amie de toujours, ma bienfai­
trice, celle dont la tendresse est ma rai­
son de vivre et... de devenir un grand 
artiste. 

— Comment s'appelle-t-elle î 
— Mamie... 
— C'est un surnom. 
— C'est le seul nom que je lui con­

naisse. 
Le policier et l'Interne échangèrent 

un sourire. 
- Allons, parlez, dites ce que vous 

savez, conseilla lie médecin : c'est pour 
l'enquête, nous ne dirons rien aux jour­
naux. 

— Mais je ne peux pas vous dire ce 
que Je ne sais pas, se défendit le blessé. 
Mamie, c'est Mamie... j'Ignore tout d'elle, 
tout de ce qui est son existence de cha­
que Jour. Je ne connais que son cœur... 

— U y a longtemps que vous la con­
naissez ? 

— Depuis toujours. Aussi loin que re­
montent mes souvenirs, c'est son cher 
visage qui s'incline sur le mien. 

— Et réellement, vous ne savez pas 
qui elle est ? 

— Je vous le Jure. 
— C'est Invraisemblable I 
Le policier allait se fâcher ; mais, sur 

un signe de l'interne, il se calma. 
— Demandez-lui son nom, à eue ? 

suggéra Marcel Oenevois. 
— Eue a perdu la mémoire. 
— Pomment cela ? Tout à l'heure, eue 

m'a reconnu et elle me parlait comme 
à l'ordinaire.:! 

- Oui, en ce qui vous concerne elle 
est parfaitement lucide, mais elle a ou­
blié tout ce qui précède l'accident. 

— Est-ce possible ? 
— J'en al douté, avoua le policier, 

mais j'ai dû me rendre à l'évidence. 
— Guérira-t-elle ? 
L'interne sourit. 
— Mais oui, répondit-il, c'est un cas 

très fréquent. Je l'ai fait transporter en 
médecine : on va la mettre en observa­
tion, et on va la soigner de telle sorte 
qu'elle retrouvera sa mémoire envolée. 

— Pauvre Mamie ! 
•— C'est une question de temps. 
— Puissiez-vous dire vrai 1 
De nouveau l'Interne fit signe à l'ins­

pecteur. 
Sans doute pensait-il que son malade 

avait besoin de repos. 
Bientôt les deux hommes prirent congé 

et quittèrent la chambre. 
— Mamie, Marcel chéri, Ils sont amant 

et maîtresse f ça crève les yeux, assurait 
Noret d'un air convaincu. 

— Il y a des. chances I 
— C'est tout de marne une drôle d'his­

toire, avouez t Ce garçon qui connaît 
cette femme depuis toujours et qui ne 
sait même pas son nom I 

L'interne eut un geste blasé pour ré­
pondre : 

— Oh ! vous savez, ici, on en voit de 
toutes les couleurs I 

— Et moi donc ? 
— Bien sûr, dans votre métier, c'est 

forcé, c'est comme nous autres... 

— Faut-il tout de même que les gens 
aiment à se compliquer l'existence ! 
maugréa le policier. 

— Tout le monde n'a pas des goûts 
simples... 

— Quand même ! Une femme mariée, 
car elle est sûrement mariée cette pe­
tite ? Son alliance, les précautions dont 
elle s'entoure... tout ceU dit bien ce que 
ça veut dire. Eh bien, une femme ma­
riée, avoir un amant qui ne sait rien 
d'elle, cela s'expliquerait encore, mais se 
promener avec lui en auto lorsqu'il ne 
sait pas mieux conduire... Ça c'est un 
comble ! 

— Sans doute, elle n'avait pas prévu 
l'accident... 

— Elles ne prévoient jamais rien, ces 
femmes-là 1 

— Ce serait trop beau 1 
En pariant les deux hommes étalent 

arrivés dans les jardins . ui séparent le 
premier corps de bâtiment de l'Im­
mense porte voûtée ouverte sur le boule­
vard de l'Hôpital. 

L'interne, qui ne voulait pas s'éloigner 
davantage de son service, s'arrêta. 

— Alors, dit le policier, je n'ai plus 
rien à faire ici, en ce moment du 'moins. 

— Non, je ne pense pas que vous 
puissiez en apprendre davantage d'ici un 
certain temps. 

— C'est bon. Je ne manque pas d'ou­
vrage, je vais passer à une autre af­
faire. Seulement, j'ai une manie, de 
même que j'aime bien connaître l'épi­
logue des romans que je lis, je m'inté­
resse à la conclusion de mes recherches. 

Alors, n'est-ce pas, je voudrais bien que 
vous me fassiez signe dès que je pour­
rai de nouveau interroger la petite. Est-
ce que je peux compter sur vous 1 

— Mais oui, c'est un service de peu 
d'importance que je serai heureux de 
vous rendre. 

— Merci. Alors, c'est dit ? Je peux par­
tir tranquille ? 

— Allez et comptez sur moi. 
Une chaleureuse poignée de mains 

scella la promesse. 
Et ces deux hommes, qui depuis vingt-

quatre heures s'attachaient de si près a 
la destinée de Marcel et de Mamie, dis­
parurent, l'un séloignant dans la direc­
tion diamétralement opposée à celle que 
prenait son Interlocuteur. 

CHAPITRE VII 
L'EXTERNE 

— Tu ne vas pas rester seul ici ? avait 
demandé Lucie à son père, huit jours 
après la disparition de Michèle et com­
me la jeune fille s'apprêtait à faire ses 
malles. 

Les vacances de l'étudiante se termi­
naient le premier Octobre et d'ordinaire, 
les Béchard restaient à l'Ormoye jus­
qu'à la Toussaint. 

Georges ne savait à quoi se résoudre. 
Depuis le jour fatal où sa femme avait 

mystérieusement quitté sa maison, il 
avait tout essayé pour tenter de décou­
vrir une trace, un indice du passage de 
la fugitive. 

Mais les recherches les plus minutieu­
ses étaient demeurées vaines .: personne) 

ne pouvait dire ce qu'était devenue Mi­
chèle Béchard. 

Et le pauvre mari, désesperc. accable 
d'une insurmontable douleur, ne savait 
plus que pleurer et se lamenter. 

Il aurait voulu rester a l'Ormoye y de­
meurer jusqu'à ce que les arbres, les 
feuilles, la terre elle-même lui eussent 
livré le secret de la chère disparue. 

Des Journées entières, il errait par les 
beis dont l'automne avait découroruié la 
cime, tète basse, les bras ballants, ctter-
chant sur le sol recouvert de feuilles K -
ches, 1 empreinte légère des pas de sa 
femme. 

Mais chaque jour, du bureau du cou-
lissier, des lettres pressantes arrivaient, 
demandant au patron des ordres ît le 
suppliant de rentrer. 

Béchard n'ouvrait pas les envelop­
pe» ou dédaignait de lire ce que ses em­
ployés lui écrivaient. 

Tout lui était Indifférent, sauf celle 
qui n'était pas là, celle dont on ne savait 
plus rien, celle qu'il aimait toujours 
aussi passionnément et dont la dispari­
tion lui avait causé une véritable déso­
lation. 

Lucie, respectueuse de cette douleur, 
n'en souffrait pas moins pour cela. 

La Jalouse créature était torturée en 
constatant le mal causé par Michèle 
dans le coeur et dans l'esprit de son 
père, et la sourde rancune qu'elle nour­
rissait depuis longtemps à l'endroit de 
sa belle-mère devenait à présent une 
véritable haine. 

XA svlorel 


